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n bon sais ?

M. Alexandre 'Ribot est un admirable!
joueur de flûte. Ses modulations sont
douces et caressantes. C'est à rendre, ja¬
loux M. Aristide Briand, son concurrent
d'aujourd'hui et de demain. Aussi, la
Chambre charmée par son discours d'il
y a 48 heures, l'a-t-efle accueilli avec
enthousiasme. M. Ribot sait parler au
cœur du Parlement... Doctrinairement,
nous sommes d'accord. Si nous étions
au Pouvoir nous mettrions nos Actes à
la hauteur du Verbe et servirions ainsi
ïe pays, nous en-- avons la conviction,
comme il le demande et comme il con¬
vient.
Nous verrons à l'usage si les actes sui¬

vent et concordent avec les paroles du
Président du Conseil.
M. Ribot a défini nos « buts de guer¬

re », autrement parler les « conditions
de la paix ». C'est justement qu'il a dit :
La formule « sans annexions ni indem¬
nités ne tiendra pas, quand il s'agit de
restitutions fondées sur le droit et la jus-:
Lee. Ce sophisme ne tiendra pas davan¬
tage quand il s'agira de faire compte
clcs ravages épouvantables infligés par
la barbarie à ce pays, par des gens qui
parlent de civilisation et ne la connais¬
sent pas. »
C'est fort bien dit, et nous attendons

que les Allemands nous offrent les con¬
ditions d'une paix durable, et qu'au cas
où ils ne la demanderaient pas, nous
soyons en mesure de la leur imposer.
Mais tout cela exige un . . .de ba¬

taille qu'on n'a pas très bien tenu à
!'.... du 16 avril. Toutes les pro¬
messes d'avenir de monsieur le Prési¬
dent du Conseil ne sauraient tout de
même pas suffire à absoudre les fau¬
tes du passé, celles d'hier. Tout cela ne
saurait nous empêcher de demander au
Gouvernement comment a été conçue,
préparée et exécutée la dernière offen¬
sive, Soissons-Reims, et quelles en ont
été les conséquences et les résultats.
Peut-être voudra-t-il nous confesser que
fut lameutofete. le fonctionnement du
service de santé. Peut-être voudra-t-on
dire aux représentants du peuple com¬
ment a été décidé l'offensive dans le
Conseil de guerre de —. . Si on
vaut escamoter toutes tses1* explications,
iipi'y a plus de responsabilités.
Nous avons besoin de savoir aussi quel¬

les sanctions ont été prises contre les
imprévoyants ou les incurables. La cé-

n'est pas une qualité, pas
même chez ceux qui commandent. L'ar¬
mée, comme ie pays, demandent que les
incapables soient éloignés et que les
coupables soient châtiés. C'est la doc¬
trine de la Révolution et la Convention
nationale n'a sauvé la Patrie en danger
que parce qu'elle a su s'élever dans
d'implacables mesures au niveau des
circonstances.
A ce propos, les vagues déclarations

de M. Ribot sur les modifications du
haut commandement et l'organisation
du G. Q. G. ne sauraient suffire à un
esprit qui ne se paye pas de mots.

« Le pays a le droit de savoir ce qui
se passe », voilà, M. Ribot, une excellents
parole. Ma:s si les affaires du pays con¬
tinuaient à être traitées en « Comités
Secrets » et soumis à la cisaille de la
Censure, la désillusion seràit grande.
Attendons pour juger. Mais affirmons

bien haut, au nom même du droit et de
la liberté des peuples, que le but suprê- j
me de la guerre, c'est d'obtenir une paix
durable,, fondée sur le désarmement gé¬
néral et le Tribunal des Nations. Hors
de là, tout est leurre et la paix ne serait
qu'un armistice.

Ch. BEBÏERRE
Membre de la Commission

Sénatoriale de l'Armée
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Le comte Tisza abandonne, la direction
des affaires hongroises.
C'est un personnage fort important qui

disparaît.
Que signifie son départ ?
On ne saurait le dire encore, puisqu'on ne

sait pas dans quelles conditions Tisza est
parti.
Tisza exerçait une influence prépondéran¬

te. Il s'employa à rendre chaque jour pluis
•intime l'amitié austro-allemande >et si les
deux Empires centraux ont, jusqu'à oe jour,
marché de conserve, c'est pour beaucoup
grâce à Tisza.
Sera-t-il remplacé à la direction des affai¬

res par un homme qui continuera cette po¬
litique, ou, au contraire, par uin adversaire,
ou; un novateur ?
Son nom s'ajoute à la liste, déjà longue,

des hommes qui étaient au pouvoir quand
la guerre éclata, et qui ont abandonné le
pouvoir : le gouvernement riré-se, depuis le
2 août 1914, a été renouvelé Radicalement-
comme l'on sait, à Rome, si lô ,

M. Salandra, a flû partir de¬
puis pas niai de temps ; en France, M. Del-
cassé et quelques autres personnages d'im¬
portance moindre, ont disparu' pareille-:
ment ; il n'y aura bientôt plus pour faire
la paix, aucun des hommes qui ont fait la
guerre, ou qui l'ont subie. Qui s'en plain¬
dra ?

UN CABINET DE COALITION ?
Londres, 24 mai. -— Le correspondant du

Morning Post en Hongrie, traitant de l'in¬
fluence exercée par le comte Tisza sur la
politique austro-hongroise, dit :

« Pour donner à la chute du comte Tisza
sa signification complète, il est par-dessus
tout nécessaire de comprendre qu'il travail¬
lait exclusivement pour l'Allemagne. Les
impérialistes allemands ont maintenant per¬
du leur unique ami. »
Le iCorrespondant ajoute qu'un cabinet de

coalition est probable c-t que la constitution
d'un cabinet de cette nature constituerait
un échec grave pour le germanisme. —
{Information).
N. D. h. R. — Iî n'est, pas inutile de remar¬

quer que le Morning Post est très magyarophile
et 'ébaucha taë campagne en faveur d'une paix
séparée avec la Hongrie détachée du bloc aus¬
tro-allemand

LE PARTI TCHEQUE

Zurich, 24 mai. — On mandé de Prague à
la Zeit qu'une réunion très importante du
parti tchèque a lieu à Vienne. Les députés
tchèques doivent demander la convocation
du Landtag de Bohême et insister sur une
plus grande extension du droit public.

DIRECTEUR : Miguel ALMEREYOA

LES revendications FÉMININES

Quinze mille femmes
EN GRÈVE
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Lorsque débuta, le mouvement de. la mo¬
de, la patronne d'une grande maison de la
rue de la Paix nous disait :
— Nous ne redoutons lias une grève.Chez

nous, ce n'est pas comme dans la couture,
le débauchage est impossible, les mains de
mode sont trop nombreuses et « nos pe¬
tites » sont trop calmes, pour descendre
dans la rue.

Aujourd'hui, elles, y sont descendues dans
la rue a les petites », elles sont calmes, oui,
mais aussi combien énergiques. Hier elles
étaient plus de deux mille réunies à la
Bourse du Travail, pour, y discuter leurs
revendications.
Décidées, elles le sont autant que les cou¬

turières, leur cause est aussi juste, aussi
facile à défendre.
Trente cinq francs par mois ! Vingt-trois

sous par jour ! Cette phrase écrite et répé-
iée partout, suffira à conquérir aux artis¬
tes de la mode les sympathies des Parisiens
et des pouvoirs publics.
Dans la fourrure, le mouvement a prié'

également une gronde extension. Ce ma¬
tin, quatre-vingt maisons ont été abandon¬
nées par six mille ouvriers et ouvrières.
Les confectionneuses, les caoutchoutiôres,

les corsetières d'autres encore:.adhèrcnLaù.
mouvement. feœprStëaïSimry.iie grève généi

'

LES MODISTES A L'OPERA

— Rendez-vous demain matin à huit heu¬
res et demie à l'Opéra !
Bref, impérieux, cet ordre avait été jeté,

hier soir, aux modistes, du haut de la tri¬
bune de la rue de la Paix.
Elles furent exactes et à neuf heures,

leurs bataillons, étaient formés, l'un chargé
d'opérer boulevard Male.sherbes, rue de la
Boétie ; l'autre ru.e de la Paix, rue des Pe¬
tits-Champs ; je suis ce dernier' contingent
que commandent, avec une véritable scien¬
ce des mouvements d'ensembles, deux mo¬
distes qui prennent leur tâche à cœur.
La petite troupe en rangs serrés, avance,

p-iaic bientôt elle se heurte à l'ennemi.

Amsterdam, 24 mai. — On mande de
.Vienne :

Los .V'ur.naux donnent comme imminente
la solution de la crise politique hongroise
qui, disent-ils, n'aura aucune influence sur
lia politique étrangère ou sur la guerre.

Gommais entra français
et Grees,., de Paris

la Diplomatie Surit!
M. T-erestchenko, ministre des Affai¬

res étrangères de Russie, a dit :
La démocratie russe à peur que, liée

par ses 'anciens traités, elle doive servir
à des buts d'annexions qui lui sont
étrangers. Voilà pourquoi s'élèvent ses
demandes de publication immédiate de
tous- les Traités conclus par l'ancien ré¬
gime.
Le même jour, M. Terestchenko a

dit aussi :

La publication immédiate des Traités
équivaudrait à une rupture avec les al¬
liés et conduirait à l'isolement de la Rus¬
sie. Un pareil acte amènerait nécessaire¬
ment la séparation de la Russie de
ses alliés et serait le commencement
d'une paix séparée.

Un différend éfcnt survenu entre un Grec- et
un civil français. Îkct soir, boulevard Keller-
m-ann, ton. gartiie-n de loi (ce met est interdit),
voulut s'interposer -au pugilat.
De la caserne où ils sont logés, une centaine

d'ouvriers grecs sortirent prêter main forte à
tenir cornpatriote.
S'x agents appelés^ la rescousse furent obli-

•-.- s d'airrttar à coups de revolver les attaques
grecques'.
Ce n'est qu'après un'combat qui dura plu¬

sieurs minutes que force resta à l'autorité. Trois
(Grecs sont blessé et plusieurs agents contusion¬
né?.

te. tatek

EN RUS'SBE

Petrograd, 23 mai. — Les socialiste? fran¬
çais et anglais ont visité le Congrès des
délégués de la deuxième armée. Ils ont sa¬
lué Té front au nom de la démocratie alliée
et ont déclaré que les socialistes de France
et d'Angleterre sont prêts à soutenir la dé¬
mocratie révolutionnaire russe dams la lutte
pour la paix générale qui pourra être at¬
teinte seulement lorsque Guillaume II aura
subi le même sort que le tsar Nicolas.

Nécrologie
— M. Bessède, l'auteur de l'Initiation sexuel¬

le, et qui fut secrétaire de la rédaction du Li¬
bertaire, vient de mourir â Nice.

Dernière Heure
I^es Grèves
La grève des confectionneuses, des bro¬

deuses et ouvrières "de la mode en gSos, a
pris, entre midi, et deux heures, une exten¬
sion considérable De grosses maisons ont
été abandonnées par leur personnel.
Les employés des magasins A Réaumur,

n'ont pu rentrer et les rideaux de fer ont
dû être baissés.
Rue d'Aboukir, trois cents ouvrières con¬

fectionneuses de chandails et objets de
lainage ont abandonné le travail. Rue Pau'i-
Lelong, une maison de broderie a également
été' abandomée..par. les employés.

L'âlTïéré-gard'e, trop réduite pour enta¬
mer la lutte, joue de ruse et sur ce terrain
les gentes grévistes n'ont point de peine à
vaincre les policiers. Par les boulevards et
la rue Daunou, elles rejoignent rue de la
Paix le gros de leur troupe.
Des parlementaires vont trouver le chef

de® gardiens de la -paix ; elles s'engagent,
au nom de -leurs camarades à ne point trou¬
bler l'ordre, et deux déléguées seulement
montèrent dans les maisons pour le débau¬
chage. C'est ainsi entendu.
Ici, un acte de rébellion se produit contre

les commandantes :
— On n'arrivera à rien comme ça, crie

une modiste -plu-s enragée que les autres. Je
ne veux pas être commandée par des « bal¬
lots ». Et avec une vingtaine de c.amar-ades,
elle forme un nouveau détachement qui se
rend nu Louvre.
Toute la matinée, les maisons de mode-

qui n'ont point été abandonnées par le per¬
sonnel ont reçu la visite des grévistes qui,
cet après-midi, seront bien quatre ou cinq
mille.
A midi, à l'Opéra, les débaueheuses se

trouvaient à nouveau réunies, exténuées,
mais combien joyeuses de leur succès.
— Maman « rouspète », me dit une brune

et charmante Montmartroise, parce que
j'use mes chaussures, pour n'arriver à
rien.
Laissez rouspéter votre maman,mademoi¬

selle, et continuez ; je vous assure, moi,
que vous arriverez à, quelque chose.

LES TOURBEUSES DISCUTENT

A la Bourse du Travail, les fourreus.es se
sont réunies ce matin, à dix heures, elles
sont au nombre de six 'mille, et sont
bien décidées à lutter jusqu'à oe qu'elles
aient obtenu pleine et entière satisfaction.

LA plupart d'entre elles gagnent de qua¬
tre francs cinquante, à six francs par jour,
salaire maximum, ce qui, actuellement, est
notoirement insuffisant. Elles réclament
donc un franc par jour d'indemnité de viè
cfièré, application de la semaine anglaise,
54 heures-de travail ,payé pour 49 heures
effectuées. Elles ajoutent à ce-la une reven¬
dication très importante, demandant que'
les femmes remplissant les mêmes fonc¬
tions, ou effectuant le même travail que
les hommes, bénéficient du même salaire.'

Ce serait là la réalisation du grand prin
cipe de justice : à travail égal, salaire égal.
Les délégués des ouvriers et ouvrières ont

eu hier une entrevue avec les membres de
la Chambre patronale. Ils consentent pen¬
dant les trois mois de la saison à aban¬
donner le repos du samedi après-midi, ils
feront même des heures supplémentaires
h condition qi é-i les leur paie au tarif.
Une nouvelle réunion a eu lieu- à onze

heures ce matin au ministère du Travail,
entr elles fourreurs, assistés de M. Dumas,
secrétaire de 1a. Fédération de l'Habille¬
ment, et les délégués des patrons. En pré-
sence du ministre, l'es bas-es d'un accord
ont été jetés, mais rien de définitif n'a pu
être conclu encore.

CONFECTIONNEUSES, CORSETIERES
ET CAOIJTCHOUTÏERES

Les confectionneuses sont les grévistes
du jour. Elles se sont réunies pour la pre¬
mière fois ce matin, et avec M. Millerat,
secrétaire du Syndicat de l'Habillement, onl
étudié la situation particulière. Elles de¬
mandent naturellement la semaine anglai¬
se et l'indemnité de vie chère, mais à cela
.viendront s'ajouterudes' revendications d'un

ordre corporatif, qui vont être étudiées cet
après-midi.
M. Millerat a convoqué les entrepreneurs

à 3 heurels, à la Bourse du- Travail.
Réunion également chez les caoutchou-

tières et les coz.-.etières, qui ont décidé
les unes et -les autres, de ne rentrer dans
les ateliers qu'après avoir obtenu pleine et
•entière satisfaction.
Actuellement, quinze mille femmes sent

encore en grève. Et demain, la Bourse du
Travail n'aura plus assez d-e salles poue
recevoir ce flot d'ouvrières. Certaines cor¬
porations, devront s© rendr-e à la Maison
des Syndicats, rue Grange-aux-Belles.

Jacques MARTRAY.
P. S. — Nous avons reçu, sur les agissements

d'une grande maison de oo-uit<uire, un pneuma¬
tique anonyme Nous sommes prêts à accueil¬
lir la réclamation ; mais nous voudrions con¬
naître le nom de notre aimable correspondante,
qui n'aura à craindre aucune indiscrétion de
notre part. — J. M-

A COTÉ DE LA GRÈVE
Une grande maison de passementeries des en¬

virons de la place de la Bourse, qui fait de « oo-
lossales » affaires avec l'Amérique et l'Angle¬
terre, était connue pour les salaires de famine
réservés aux employées et ouvrières : Soixante-
tniuize et quatre-vingt francs par mois, telle
«toit, la moyenne des salaires mensuels.

Ce patron si., personnel, s'était créé en
même temps une réputation de phila-nturo-pe,
en participant à l'établissement d'œuvre d'assis¬
tance à des réfugiés... étrangers, mais alliés.
Dans le même but, il fit fonctionner dans sa
maison une cantine pour ses employés, qui se
coUsaien! néanmoins pour assurer le service (de
cet. « économat », où les prix ne différaient que
de peu de ceux du dehors-
Devant- l'extension du mouvement gréviste fé¬

minin, le généreux propriétaire de l'établisse¬
ment en question s'affola.
Hier, fi a obligé son personnel à signer un

na-pier ofi il s? déclare satisfait de son sort. Les
malheureuses ont dû s'incliner devant cet ou¬
kase patron,al.

Le- But visé n'a pas été atteint, car ce matin,
des grévistes sont parvenues à débaucher quel¬
ques-unes des signataires du satisfecit à leur
patron.
Efl-es se sont aussitôt rendues au Comité cto

grève, pour le mettre au courant de la situa¬
tion... — Je in Reykuïy.
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C© que la Censure a laissé
de la lettre de

Romain J^oiîand

Le " Sociil-Patriotes
EN ALLEMAGNE .

» J

UN CONGRES

Amsterdam, 24 mai. — Le (parti social-
démocrate du- Grand-duiché de liesse, vient
de tenir un congrès annuel. Après un long
débat, la majorité des délégués s'est pro¬
noncée en. faveur de ta politique suivie jus¬
qu'ici par la tendance Scheidemann.
L'ordre du jour voté affirme que les so¬

cialistes ont le devoir de coopérer, avec
plus d'énergie que jamais, à la défense na¬
tionale. Ils devront continuer à approuver
les crédits de guerre, aussi'longtemps que
les ennemis se refuseront à conclure la
♦paix. .

« II'nous appartient de garantir l'intégri¬
té territoriale et l'indépendance de l'Empi¬
re, ainsi que de sauvegarder le développe¬
ment politique et économique de l'Allema¬
gne. Nous devons aussi -exiger la restitution,
de nos colonies. ». {Radio)

CONTRE Mme ZETKIN

Amsterdam, 24 mai. — On mande de Ber¬
lin, qu'à la suite de son adhésion au nou¬
veau parti socialiste indépendant, dirigé
par MM. Haa-se et Ledehour, Mme Clara
iZetkin a été relevée de ses fonctions -de
directrice de la Gleicheit, journal officiel
des femmes socialistes allemandes. Cette
mesure provoque un vif mécontentement
dans les milieux « prolétariens » féminis¬
tes de l'Empire auprès desquels Mm© Clara
Zetkin jouissait d'une grande popularité. Il
es/t à rappeler, en effet, que la célèbre agi¬
tatrice poursuit sa proj>agaade depuis bien¬
tôt trente ans. — {Radio)

COMMUNIQUES
OFFICIELS

1024° JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Sur le plateau de Vauclerc, hier, vers

20 h. 30, une attaque allemande consécu¬
tive a un violent bombardement a été im¬
médiatement arrêtée et rejetée dans ses
tranchées de départ, après avoir subi des
pertes sérieuses."
Les prisonniers que nous, avons faits

dans cette région au cours des opérations
du 22 mai, appartiennent à six régiments
différents de quatre divisions différentes.
Depuis le 1er mai jusqu'à ce jour, 8.600

prisonniers allemands valides ont été cap¬
turés par nos troupes entre Boissons et Au-
berive
En Champagne, lutte d'artillerie assez

active dans le Massif de Moroiiviihers.
Rencontres de patrouilles et canonnade

intermittents sur le reste du front.

L;OFFEN8!VE ITAUENHS
Rome. — Les informations parvenues de

l'ensemble du front italien prouvent que les
multiples tentatives du général Conrad von
llodendorff pour créer dans le Trentin une
divçrsign efficace, n'ont, anfrené aucune mo¬
dification dans té plan du générai Cadorna '
les opérations conçues par le chef de l'ar¬
mée italienne se développent normalement.
Surpris par l'offensive des Alpes Julien¬

nes, le général autrichien a cru devoir pren¬
dre à son tour l'initiative d'une action con¬

tre-offensive de diversion, mais eu lieu de
porter son effort contre des positions où
l'effet de surprise aurait pu favoriser tes
assaillants, il s'est attaqué précisément au
secteur de Pasubio, où la défense italienne
est le plus solidement organisée.
Malgré la formidable préparation d'ar¬

tillerie du Val Sugana, il n'a vu marquer de
succès comparables aux victoires italien¬
nes du mont Cucco et du Vodice.

LA LISTE GLOR1EUSÈ

les Dépotés minoritaires poraivli
Amsterdam. — Les grèves survenues

dans les usines de munitions berlinoises
ont amené le "gouvernement à poursui¬
vre sous l'inculpation de haute trahison,
outre Adolphe Hoffmann, les autres dé¬
putés socialistes minoritaires Buciche-
ner, Ditt-inann, Paul Hoffmann, Lede-
bour et Vogtherr.

LES- SOCIALISTES
A STOCKHOLM

Londres, 24 mai. — De Washington au
Morning Post ■
Suivant l'opinion exprimée par leur lea¬

der, Morris Hiiliquit, les socialistes améri¬
cains se proposent d'appuyer la déclara¬
tion russe : « Une paix gaina annexions ru
indemnités », à la prochaine conférence de
Stockholm ; en même temps, ils répudient
toute idée de- paix séparée et ils demandent
des garanties -contre la répétition possible
de la guerre dians l'avenir.
-Les délégués allemands, affirment-ils, se¬

ront obligés diacc-epter ce programme, par¬
ce que la conférence refusera de donner son
approbation à une paix proposée à d'autres,
conditions.

La grève des midinettes devient la grè¬
ve de l'aiguille. Toutes les ouvrières qui
cousent, qui chiffonnent, qui brodent, ré¬
clament on vont réclamer, avec la semaine
anglaise, une augmentation de salaires.
Une choeè me surprend, c'est qu'elles

n'aient pas formulé ces exigences, il y a
longtemps déjà.
Yoiîà des femmes, dont beaucoup sont

jeunes, accortes- et jolies, qui s'emploient à
produire eans relâche les frivolités char¬
mantes, les élégantes et fastueuses toilet¬
tes par quoi seront rehaussées la séduction
et la beauté de leurs sœurs. Leur goût du
luxe et -d© la coquetterie se développe, s'af¬
fine et s'exaspère chaque jour, à la vue des
merveilles qui sortent de leurs doigts de
fé-es" ; elles n'envient pas, certes, tes joies
compliquées et tes plaisirs somptueux des
mondaines parées de ces atours et de ces
fanfreluches. ; elles conservent, presque tou¬
tes un clair bon sens plébéien, qui les gar¬
de des ambitions excessives et des vaines
jalo-usies ; néanmoins elles éprouvent te
naturel désir de mettre, elles aussi, en va¬
leur leur grâce pimpante, Leui* fine gentil¬
lesse, leur piquante vénusté. La tradition'
veut que leur art ingénieux se contente,
pour draper une robe ravissante, bâcler des
dessous mousseux, et tortiller un paillasGon
original, d'une somme infime. Cela est vrai;
mais leurs salaires sont tellement maigres,
que pour constituer ce petit pectine, elles
doivent s© priver sur 1e strict nécessaire.
Ah ! ces miséra-btes déjeuners de « frites »,
de charcuteries, de « suisses », dont l'insuf¬
fisance alimentaire se masque sou3 l'action
stimulante du a petit noir » à dix centi¬
mes ! Les poètes, tes romanciers et tes pein¬
tres en ont tiré des effets amusants ou at¬

tendrissants, suivant leur tempérament ;
mais tes médecins, eux, y ont découvert la
cause des ravages eiïray-an-ts que la chloro¬
se répand dans la douloureuse armée des
ouvrières parisiennes. Les grandes maisons,
je te sais, s'efforcent de prévenir te fléau:
elles nourrissent leur personnel à midi.
Seulement te prélèvement qu'elles opèrent
pour se couvrir du coût de ce repas, laisse
un reliquat de salaire dérisoire ; et la fem¬
me qui a mangé à midi doit jeûner, ou à
peu près te soir.

■ Au total, si elle veut être vêtue, sans
excessive recherche, mais comme il sied à
son instinct d'élégance développé joa-r son
éducation professionnelle, si elle tient à de¬
meurer l'une de ces menues fleurs émouvan¬
tes et exquises -dont s'enorgueillit notre Pa¬
ris, si elle se refuse à être une « souillon »,
l'ouvrière de l'aiguille ne doit inanger
qu'une fois par jour.
Quant à l'esca-pacte aux champs, quant-

à ces fugues prin-tanières et estivales dans
la banlieue sylvestre et fleurie, quant aux
heures divines où ces abeilles échappées
de la ruche se grisent du gazouillement des
oiseaux, de l'arôme des plantes agrestes,
cjo la féerie des décore terrestres et céles¬
tes, cle chansons, de jeux puérile,, d'amou¬
reuses exaltations, comme tout cela est ra¬

re, du moment que ci© toute la- semaine le
dimanche seul est libre. Car l'ouvrière de
l'aiguille est une ménagère- soigneuse, par¬
tie tôt, rentrée tard six jours sur sept, il lui
faut prélever, sur le septième, le temps de
mettre de l'ordre dans son nid.
La semaine anglaise lui donnerait la li¬

bre jouissance de son dimanche. Elle lui
apporterait un peu de joie palpitante et
franche.
L'augmentation de s-cai salaire lui per¬

mettrait die manger à sa faim. Elle lui as¬
surerait un peu de santé et de bien-être.
J'ai, tout-à-l'heure, exprimé mon éton-

neanent que l'ouvrière de l'aiguille ait tant
tardé à produire ses revendications.
Quelque chose me déconcerte davantage

encore, c'est tpae ses patrons n'aient paa
pris les devants pour lui açcorder spontané¬
ment d'aussi rnodfâstes et d'aussi légitimes
satisfactions.

.Monsieur BAOJN.

DES StÊÎHES
air ie sierra

Par Georges Clairet

Les grèves féminines qui se su-c-cèd-enê
sont populaires, et fort justement populai¬
res. Hors quelques patrons cupides, des
bourgeois haineux et de vieilles femmes
rongées par la jalousie, il n'y eut personne
pour ne pas souhaiter que lés ouvrières
obtiennent ce qu'elles demandent.

Ce qu'elles demandent, les unes et les|
autres, vous le savez.
Elles ne sont ni exigeantes, ni ambitieu¬

ses, ces grévistes. Ce n'est pas la cupidité
qui les mène, ni 'la paresse. Ëlleâ vou¬
draient gagner un tout petit peu plus ; elles
réclament un supplément de vingt sous par;
jouir ; au prix où sont montés tes vivres,
cette augmentation n'a rien d'exagéré ; nul
ne s'avisera de trouver que ces ouvrières,
sont des gri-ppe-sous. On ne les .accuserai
pas davantage de paresse parce qu'elles rét
clament aussi l'après-midi du samedi Le ra
pos dominical, c'est joli, mais pas suffisant.
Les magasins sont fermés le dimanctoe.
Quand faire les petits achats indispensa
bies, si ce n'es-t dans l'après-midi du same
di ? Et le ménage : la ehambrette à faire
propre; tes chemisettes à parer de rubans,;
à raccommoder ; le réséda à' soigner ; Iê
chapeau à « retaper » pour lui donnes1
l'air tout flambant neuf ; les mioches, aussi
parfois à baigner et à Mctibnner ? Sf
l'ouvrière n'a pas son après-midi de samedi
pour tous ces travaux, son dimanche as-
entamé, et le repos dominical n'est plus
qu'une illusion, une vaine formule.

r *' ■
* *

Tous leS\Parisiens et toutes tes Parisien;
nés souhaiteraient donc, de voir les grévie;
tes au corsage fleuri de muguet, triomphe^
de la résistance égoïste de leurs patrons, -l
tous et toutes, sauf quelques
lards des deux sexes, biques jaunies ef
édent-ées du noble faubourg, entretenues
par des prêtres spéciaux dans là haine dé
tout ce qui est jeune et beau — M-athusa*
1ms. obscènes et grigous, qui se disent qu*
pluis les tendrons de la couture ou de 1s,
mode seront pauvre-s d'argent et chirgéé
de travail, plus elles se rendront faciles
ment à leurs appels malpropres et convut
sé-s...

Et pourtant les grévistes ont eu toutes
les peines du monde à obtenir le peu qu'ei<
Les demandaient. Les piatrons ont pu résis<
ter longtemps, s'obstiner plusieurs jours è.
refuser d'accorder les vingt sous d'indemnt
té et la semaine anglaise.
Ces patrons auraient cédé beaucoup plui

vite, s'ils avaient été l'objet de pression*
plus énergiques.
Les patrons ont trouvé en face d'eux,

pour soutenir les revendications des gré
vistes, les grévistes elles-mêmes, leurs svn
dicats et trois ou quatre journaux répuhli
coins. a

Les patrons, pour céder, auraient dû trou
ver encore en face d'eux, aussi décidée*
que les grévistes elles-mêmes, leurs pro
pries clientes.
Tous ces patrons ont une clientèle qui sf

compose de deux éléments :
1° Les commissionnaires qui achètent

pour l'étrang'er ;
2° Les femmes de la société parisienne.
Les femmes d-e la société parisienne

avaient le devoir d'intervenir auprès dq
fleurs fournisseurs ordinaires pour leur di«
re :

— Halte-là 1 Ce que réclament vos ou»
vrières est juste. Vous allez le leur accor»
deir, sinon ne comptez plus sur notre clien»
tèle... »

Qu'elles appartiennent à la bourgeois!*
induistriolies au gros commerce, ou à M
que l'on conserve d'aristocratie dans le*
bocaux du faubourg Saint-Germain ou de*
Ternes, toutes ces femmes, qfii constituent
la clientèle parisienne des grands coutu«
riers -et des maisons de modes renommées,
doivent, de tout temps,; mais depuis la
guerre surtout, une sacrée reconnaissance
au, peuple' de Paris.
C'est ce peuple qui a, par son labeufl

obscur, mais acharné, édifié la meilleure
part de leur' fortune-

Ce sont les hommes du peuple qui ont,
risquant leur vie, en exposant leur femmq
à devenir veu-ve, leurs enfants orphelinat
sauvé les biens de ces familles riches.
Et ces femmes du peuple, pndant quei

leurs maris, leurs ,pôres, leurs frères se bat¬
taient, ont gardé le pays vivant et prospè¬
re en entretenant -l'activité par un travail
constant.
Les femmes riches se plaisaient à recont

naître les services que les femmes du peu*
pie ont rendus à. la patrie pendant la guère
re.. C'est un jeu pour elles de répéter, après
avoir échangé les potins qui leur arrivent
•par l'office ou par le confessionnal, que M
femmes du peuple ont forcé l'admiration d«
l'étranger, et même de l'adversaire (elles di¬
sent du « Boche », comme les joueurs de.
bonneteau). On connaît les journaux dans
lesquels les hippopotames bourgeois et les
girafes aristocratiques s'émeuvent chaque
jour de retrouver les trois ou quatre marot¬
tes qui leur servent de suj-ets de conversa¬
tion : la nécessité de l'union, tes méritea
comparés du mar-échal Joffre et de feu
bius Cunct-atoç, et antres thèmes aussi é:a«
vés... Voyez, ces journaux, modèles et re-



'fleta de !a « Société n parisienne vous y
(trouverez chaque jour, clamé ou susurré,
franc ou hypocrite, dithyrambique ou froid,
mais toujours sans réserve, l'éloge de la
femme du peuple.
Presque tous les jours enfin, ces femmes

de la » haute » société déposent l'aristocra¬
tique carie de leurs mères et la goutte natio¬
nal© de leurs papas sur les fauteuils man¬
dés devant lesquels parle à perdre haleine,
an grimaud jaunâtre. Et que dit ce citron
qu'ont accrédité maintes ligues cléricales,
et dont la loquacité se soulage sous l'œil
protecteur d'un académicien ou d'un séna¬
teur vendéen ? Il dit que les femmes du,
peuple ont été, durant cette guerre, admi¬
rables, tout simplement admirables.
Ces feipm.es admirables, oe peuple qui a

rendu tant de services à la patrie menacée,
ces Françaises modestes, est-ce qu'on va
continuer à les payer de mots ?
La reconnaissance dont elles ont la bou¬

che pleine, la gratitude dont elles disent
que leur cœur d'byperlrophiques est gonflé,
les femmes de la noblesse et de la grosse
bourgeoisie avaient une belle occasion de
les manifester utilement.

Cette occasion, c'est la grève, des couset¬
tes, et toutes les grèves féminines de ces
jours-ci.
Les femmes riches n'avaient qu'à som¬

mer leurs fournisseurs d'acorder à leurs
ouvrières ce qu'elles demandent.
La sommation n'aurait pas à être renou¬

velée ; elle aurait été tout de suite décisive.

La démarche n'était pas difficile.
.Voila dix ans, si ce n'psf quinze, il s'est

constitué, dans la société parisienne, une
ligule qui S'appelle la Ligue Sociale dés
Acheteurs. Fondée par des chrétiennes fer¬
ventes, cette ligue groupe les femmes du
monde, afin de leur permettre d'intervenir
facilement auprès de leurs fournisseurs,
pour les obliger à assurer à leur personnel
des condiiions de travail plus humaines, —
elles disent : plus chrétiennes.
En menaçant de boycotter les maisons

qui n'obéissent pas à ses sommations, la
Ligue Sociale des Acheteurs a obligé les
magasins à mettre des chaises à la dispo¬
sition "de leurs employées, qui, auparavant,
■étaient condamnées à passer de longues
heures, une journée entière, debout, sans
s'asseoir, sans se reposer.
C'était un bien petit succès. Mais il in¬

diquait la voie.
Malheureusement Les bonnes chrétiennes

qui constituent l'aristocratique clientèle des
grands couturiers et des modistes connus,
refusèrent de s'engager dans cette voie-là.
La Ligue Sociale des Acheteurs aurait eu

belle d'obtenir des patrons, en cinq minu¬
tes, ce que leurs ouvrières mirent plusieurs
jours à leur imposer par la grève..
Mais ni la Ligue des Acheteurs,ni aucun

groupe de femmes riches, ni même aucune
femme riche n'a daigné intervenir en faveur
des midinettes et de leurs camarades.
Ces Chrétiennes ont un ccçur de pierre.

Georges CÏ-AÎRET

jiOS ENQUETES

L'erreur d ime fille de service à qui l'on
oonfie remploi de soignante

Par décision de la première chambre cor¬
rectionnelle, l'affaire Hamel se voit ren¬
voyée à trois semâmes.
Mlle Léontine Hamel est cette fille de

service de l'hôpital Saint-Antoine, qui, se
trompant de fiole, fit à deux malades une
piqûre de morphine, croyant leur donner
ûne injection d'huile camphrée.
Voici la deuxième fois que l'affaire êst

renvoyée. La première, ce fut a huitaine.
Les conclusions des docteurs ne coMordent
encore point. On attend, pour les départa¬
ger, le rapport de 1 interne de 0arde.
Etait-il de toute nécessite ae prolonger

d'un mois l'attente d'une pauvre femme
dont la culpabilité dans les. deux morts est
une méprise terrible, mais pour laquelle
ulàident des circonstances atténuantes, fai¬
sant singulièrement trébucher les plateaux
dVeuxUfemmes sont mortes à Saint-Antoi¬
ne : c'est un fait.
Mlle Hamel s'est trompée : c'est là le

point matériel. Les déterminantes de son
grreurf lui sont-elles toutes unputables -'

Non.

LE TRAVAIL D'UNE FILLE DE SALLE
La première raison qui plaide en faveur

de raocusée, est qu'elle accomplissait, en
injectent une piqûre, une 'besogne qui no¬
tait vas la sienne. Mlle Hamel, fille de ser¬
vice, ne, devait pas remplir le poste de soi¬
gnante. ■
Or ce poste, elle le tenait depuis deux

ans. Depuis deux ans, quelqu'un est res¬
ponsable d'une erreur possible. Cette erreur,
arrivée, les responsables ne paraissent a
la barre que derrière, l'humble employée
de l'A. P., ta salariée qui ne recevait mémo
pas le traitement qu'aurait dû lui procurer
l'emploi qu'elle tenait de fait, sinon de ti¬
tre Elle se voit rudement accablée, pre¬
nant à sa charge la part presque entière
de l'accident. Et pourtant, de bonne foi, nul
médecin loyal n'assurera qu'au cours d une
longue carrière l'erreur soit absolument im¬
possible. La fille de service qui pouvait re¬
fuser la besogne supplémentaire dont on la
chargeait, bénéficiera certainement d'une
pareille atténuation de culpabilité.
Je veux l'espérer, deux verdicts étant

pour elle à redouter. Le premier sera ren¬
du en plein public, par l'arrêt de la correc¬
tionnelle, le second sera corporatif : l'opi¬
nion l'ignorera. Grâciée peut-être (par le tri¬
bunal, Mlle Hamel est susceptible de se voir
exécuter par ie conseil de discipline de
l'A. P.
Ceci n'est point tout à fait une supposi¬

tion dénuée de base, puisque sans attendre
le verdict du tribunal, Mlle Hamel subit
déjà une condamnation professionnelle.
On ne peut nier, en effet, que ce ne soit

pas un jugement que de l'avoir envoyée à
la Salpêtrière. Là, mise au régime des pos¬
tulantes, oin lui a supprimé entièrement

son salaire. C'est devancer la justice. Pour¬
quoi, d'un côté tant dé lenteur, de, l'autre
tant de précipitation ?

EN ATTENDANT L'ARRET
Si le mot fatalité possède quelque sens,

on peut accorder à Mlle Hamel que la fa¬
talité accumula les malchances autour de
son geste.' Elle fit que la morphine fut pla¬
cée dans un flacon de même forme que ce¬
lui habituellement destiné à l'huile cam¬
phrée. Elle voulut que les deux malades à
qui furent faites une piqûre — non point
cinq, ainsi qu'on l'a prétendu — étaient des
cardiaques. Si l'on çjoute à ces circonstan¬
ces que quatre salles de malades récla¬
maient les soins qu'elle leur donnait seule1,
le faible éclairage des salles que! n'augmen¬
te guère la lueur de « la trotteuse », on ar¬
rive à un total de pauses plaidant forte¬
ment- en faveur de l'accusée.
Deux familles sont en deuil. En se por¬

tant partie civile, elles attaquent l'adminis¬
tration qui paiera fort probablement la fau¬
te. Seulement ce paiement acquitté, en une
seule fois, tout rentrera dans l'ordre ou...
dans la routine.
Mlle Hamel est innocente.
L'administration est seule coupable d'a¬

voir confié à une fille de service l'emploi
d'une soignante.
Puissent les deux victimes de Saint-An¬

toine être les dernières à payer si chère¬
ment les fautes de l'administration.

Fanny CLAR.

Réponse de Hibot
à JE Tepestehenko

En, réponse au télégramme qu'il avait
reçu'de'M. Tereslchnnko ,lors de son ac¬
cession au pouvoir, M. Ribot a adressé au
ministre des affaires étrangères russe le té¬
légramme suivant :

d Je suis très sensible au message que
vous avez bien voulu m'adiysser au mo¬
ment où vous prenez la diremion du minis¬
tère des affaires étrangères /iu sein du gou¬
vernement provisoire constitué. Les senti¬
ments dont est animée la démocratie' russe
touchent profondément le cœur de la nation
française. En entrant (Mis la lutte, la Fran¬
ce savait qu'une seule âme animait les deux
peuples dans la résistance à une si injuste
provocation.

(< Aujourd'hui que la Russie est maîtres¬
se de ses destinées, c'est avec-un sentiment
accru de solidarité et dans mie fraternité
plus étroite que la France poursuit la lutte
à laquelle le peuple russe va consacrer les
forces reconstituées de ses vaillantes ar¬
mées. Elle aussi a connu les jours où elle
n'a pu fonder sa liberté que par la lutte im¬
placable contre l'envahisseur.

« La Chambre des députés, à qui j'ai don¬
né hier communication de votre message,
a témoigné par ses applaudissements una¬
nimes de L'intérêt passionné avec lequel
le peuple français suit les nouvelles desti¬
nées de la Russie.

<( Animés du même souffle- de liberté,
laissant à nos ennemis l'esprit de conquête
et de convoitises dont ils s'inspirent dans la
paix comme dains la guerre, les deux peu¬
ples trouveront dans leur commun idéal la
force de faire triompher la cause sacrée de
la justice et de l'indépendance humaine. »

L'Action Politique
ET SOCIALE
Action corporative.

Bouchers. — Les ouvriers bouchers ayant
demandé qu'une augmentation de salaires leur
sait accordée, eri compensation des repas qu'ils
no prennent pas chez leurs employeurs les
« jours sans viande », et pour organiser leurs
revendications' corporatives, ont décidé de te¬
rnir une conférence ce soir, à 8 h., à l'Union
dés Syndicats.
Fédération de !'Alimentation. — A 20 h., réu¬

nion dc-s travailleurs de l'Alimentation; 'gatandé
sat!e de lu Maison des Syndicats, 33, rue die la
iGrnngé-aux Belles. Ordre diu jour : Les restric¬
tions (!°urs conséquences! : La mobilisation ci¬
vile (suppression des industries du luxe et de
demi-luxe) le repos hebdomadaire ; ie travail
de jour en boulangerie.
Habillement — Le Comité de grève de la cou¬

ture se réunira aujourd'hui, à 20 h.,-à la Bour¬
se du Travail.

fiJéc!r©a©jgie
Les obsèques de M. Auguste-Philippè, maire

de Saint-Meuges et conseiller général des Ar-
dennes, ont eu lieu hier, au milieu d'une gran¬
de aflluence.
Au cimetière, des discours ont été prononcés

par MM. Pierre Népoty, préfet des Ardennes ;
Fagot, sénateur, vice-président du Conseil- géné¬
ral : Doizy, Demoulin, députés, et Poisson, se¬
crétaire de la Fédération Nationale des Coopé¬
ratives-
M. Gervais. ancien préfet, assistait également

aux obsèques.
M. Augiuste-Phiiippe, qui fut battu deux fois

■aux élections législatives, à une centaine de
voix, était un minoritaire convaincu de la pre¬
mière heure.

Action des Partis.
La Fédération des Ardennes a décidé de par¬

ticiper aux travaux de la conférence de Stock¬
holm.
Les majoritaires avaient, au dernier congrès,

obtenu 43 mandats contre 12 aux minoritaires.
Les « minoritaires » ont reçu cette fois 36

mandats, alors que les « majoritaires » n'en
-tiennent plus quie 17.

Employés de l'épicerie, — 33, rue de la Gran-
ge-aux-Belles.
Limonadiers restaurateurs. — 33, rue Grange-

aux-Belle,.
.Miroitiers-Vinicrs. — A 20 h.. B. du T.
Oit-fiers et- c-urriércs lui métaux.— A 20 h. 30

au siège. Conseil.
Omnibus. — Atelier central, à 7 h. 30, 20, rue

uOrdenar.
Pâtissiers. — 33, rue. Grange-aux-Belles

PARTI SOCIALISTE

6' section. -- A 20 h. 15, commis, exéc.
11' Roquette-Marguerite. — A 21 heures, 25,

rue de Chafomne C. adm.
13' Jeunesse. — A 20 h. 30, 117, boul. de l'Hô¬

pital-
Grand-Montrouge. — A 20 h., rue du Marché,

conférence par Carmen Basile : « La Voix d'un
martyr devant l'Internationale. » Présidence de
M. Jean Longuet, député.

DIVERS

Ligue des Droits de l'Homme. — 18' seotion.
— A 20 h. 30, 16, rue de Cloys.

fanions et Gommamqaés
, SYNDICATS

Fédération du bàliment. — A 18 heures, au
siège. C. Ex.
Bouchers. - - A 20 h., 33, rue Grange-aux-Bel¬

les.
Boulanges. — 20 h., salie de la Maison des

Syndicats, 3», rue Grange-aux-Belles, réunion
intercorporative - l'alimentation.
Cheminots (Champ-de-Mars, Invalides, Grenel¬

le, rive gauche1 .— A 20 h., 18, rue Camibron-
ne Constitution du syndicat rive gauche. Cairto.
Chemin»'! iParis-Grenjelte) — 18, Gambronne.
Cheminots (Paris-Est). — Comité sections tech¬

niques. —■ A 20 m 30, 39, rue .d'Alsace. Nom. de
délégués.
Comile intersyndical d'action contre l'exploi¬

tation de la femme. — Ce soir, a-u siège. C. Ex.

Les Planches
M. Austin de C.roze vient de fonder à

Londres une œuvre qui a pour but de cons¬
tituer un théâtre français permanent capa¬
ble dé présenter dignement les meilleures
pièces classiques françaises pour un public
composé d'élèves d'universités, de lycées et
autres écoles. L'œuvre n'est pas destinée à
donner des bénéfices matériels. >Les som¬
mes gagnées seront affectées à des bourses
de voyage pour professeurs et élèves des
écoles britanniques. L'œuvre sera dirigée
par une société générale à Londres avec des
succursales locales dans les autres villes
des îles Britanniques. La cotisation sera de
21 shillings par an.
Les artistes de la Comédie-Française et

de l'Odéon prêteront leur concours avec la
permission du ministre. On se propose de
former en France une organisation sembla¬
ble dont le comité coopérera avec le comité
central britannique.

Mme Marguerite Carré créera cet aulojn-
ne Résurrection, de Franco Alfano, drame
lyrique d'apsrès l'œuvre célèbre de Léon
Tolsjol

|

CE SOIR

Théâtres
Di-OPERA. — 7 h. 30. Samson'el Dalila.

vertissement de la Favorite.
OPERA-COMIQUE. — 8 h. Madame Butterfly.

H

PUs ïrajii
Gpéffiscm radicale

des maladies d© la pqana

Grâce à la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'HERPÉS, l'ACNÉ, les DARTRES, les'
ROUTONS, l'ËRYTHEME, les ROUGEURS, les.
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela a vécu.

plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une poîte de PILULES TRAJAW! dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleurs aussi bien que dans
sa chambre.

Les PILULES TPAJAW ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas ies plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver<
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Les PILU1.SS TRAJAN se trouvent dans toutes les bennes phatvaaciss&iiprix
de S fr. 50 la boîte. Vente en gros et -au détail : Laboratoire Beauclair,
3t, rue Saînt-Denis, Paria. Envoi franco contre mandat-poète de û francs.

COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. 15. On ne ba¬
dine pas avec. l'Amour. — L'Etincelle.
ODEON. — 7 h. 45. Par le Glaive.
TRIANON-LYR1QUE- — 8 h. Orphée.
PORTE-SA1NT-MARTIN. — 8 h 15. La Fia-.-

bée.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de
Mademoiselle Beulemans.

GAITE. — 8 h La Dame Blanche.
VARIETES. — 8 h. 15, Un Coup de téléphone.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. - S h. Les

Nouveaux Riches
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Monsieur Be-

verley.
ATHENEE. — Relâche.
SCALA. — 8 L, Le Billet de Logement.
CHATELET. — 8 h. Diclc, roi des Policiers,
GYMNASE. — 8 11. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-BOYAL. — 8 h. S0, Madame et «on filleul.
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES PARISIENS — 8 11. 15, Le Poulailler.

'

GRAND-GUIGNOL. - 8 h. 30, Le , Poison Noir;
Le Cas de Mme Luncau.
RKJAZET. — 8 h., La Pu.ee à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30,Bip t Ilip !

Hurrah I, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on » revue.
CLUNY .— S h. La Famille Pont-Biquet-
APOI.LO. — 8 h., La Fiancée du lieutenant.
ALBERT-Ier. — S li. La Fin d'un Rêve. '
IMPERIAL. — 8 Ii. 30, ,1 la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Music-Hatîs = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgcre.
CONCERT MAYOI.. — La Reine du Bluff, opé-

relle anglaise. 100 artistes, 2 Ballets, Henri Varna,
Valentine de Hally, etc. Les Waggish' Girl's.
OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall
ELDORADO. — 8 b. 30, Que Suzanne n'en sache

rien I
MARIGNY. — 8 h., La Revue.
BA-TA-CLAN. — Relâche.
GAITEROCHECHOUART. — 8 b. 30, Concert-

Piéca.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 U. 30, Attractions ; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — S h. 80, Music-Hall.
CONCERT SENSA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 b„ La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Maircadet 13-35). — Le trio

Cloèroc ; Coiiohoud ; le nain Delphin ; le joyeux
Gairoier : Gaby Zettv ; la chanteuse belge Holl
Méfia, etc. Pour terminer, un acite humoristique
de Vaientin Tarnult : Le Potache est servi.
CHATEAU-DEAV. — 8 h. 39, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). - S h. 30 el

8 b. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. —8 b. 30, Les Chansoaniors

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 b. 30, Lût Chansonnier,.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 la. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHA'iMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 b. 30, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, Le Petit Pacha.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand

orgue. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soitéa à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma¬
nentes do 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA-PATHL. — Honneur d'Artiste, grand
drame avec M Henry Kamiss, Mrnes Simone
Frâvalles et Maud Gauthier ;■ La Bretagne pit¬
toresque ; le 3e épisode de Ravengar ; Le prin*
ce Plouff, scène amusante de Roger Lion, jouée
par Rivers. ; Les Annales de la Guerre : La
Prise de Craonne, etc... Gomme toujours, pro¬
gramme intéressant et varié, avec une projec¬
tion admirable.

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT-MARTIN. A l'occasion des

fêtes dé la Pentecôte La Flambée sera jouée
en matinée dimanche et lundi prochains, avec
l'admirable interprétation qui assure son im¬
mense succès.

4M

NOUVEL-AMBIGU. — Toute la presse a pro¬
clamé l'énorme succès du Mariage de Mlle
Beulemans et a rendu justice à ses excellents
interprètes.
Le Nouvel-Ambigu donnera deux matinées :

dimanche et lundi de la Pentecôte.
w

OMNIA-PA1HE. — Honneur 'd'Ariiste (Henry
Krauss, Mimes Simone Fréval'es et Maud Gau¬
thier) ; La Bielaane pittoresque ; Ravengar, 3'
épisode ; Le Prince Plouff ; Les Annales de
la Guerre : La Prise de Craonne, etc...

vw

EUROPEEN — Toujours des salles arohi-
combles au coquet music-hall de la place Cli-
chy, qui justife sans cesse sa devise : Le meil¬
leur spectacle, le moins cher. Demain soir ven¬
dredi, changement complet de programme.
Fauteuils à un franc.

CONCERT MAYOL. — Matinée, soirée : La
Reine du Bluff, opérette.

Les Seriees (in BOMMET ROUGE
80S PERlWEtfCES

Motr© collaborafeti? chargé du service
des renseignements recevra vendredi,
de 11 heures à midi.

iHsaotjv i
EJ'agisses S
VBSQVS; S

HhnrbU-tismes, Goutta, Gravelle,
S Laflnecm f"-.''30. — Ijibor. 3. Rue Vnlenclonnes. Pgr!«. i

Four fortifier
notre Trésorerie

Achetons des Eons
de la Défense Nationale

La conduite de la guerre jusqu'à sa oon<
clusion victorieuse sans laquelle il n'y au¬
rait pas de paix durable, nécessite un ef¬
fort financier parallèle à l'effort militaire.
Que nos économies, que tes disponibilités

'ainsi créées, ci, dont nous pouvons disposer,
ne restent pas inutilisées.

• Elles peuvent utilement concourir au suc*
ces de nos armes..

Utilisons-les pour acheter des bons de ia
Défense- Nationale dont l'intérêt payable
.d avance et exempt d'impôt, est de l p. 109
pour les bons à 3 mois, de 5 p. 100 pour
ceux à G mois et à un ait. Les coupures
sont de 100, 500, 1.000 francs et au-dessus,
ce qui met ce placement temporaire'à la
portée aussi bien,du capitaliste que de la
petite épargne, pour laquelle il existe même
des bons de 5 francs et de 20 francs.
Le public peut se procurer ces bons im¬

médiatement — titre contre argent — aux
bureaux de poste, chez -les percepteurs, re¬
ceveurs des finances, trésoriers généraux,
dans les maisons de banque, chez les no*
taire-s et à la Banque de France.

Société & IÇiï ie Paris
■. que

les Oépôts effectués en vue de l'Assemblée
Générale Ordinaire, convoqué pour le 28
mai 1917, n'ont pas réuni un grand nom
hre d'actions suffisant pour que l'Assem>i
blée puisse délibérer et ce, malgré la proi
rogation du délai de dépôt décidée par 1<
Conseil d'Administration. En conséquence,
MM. les Actionnaires sont convoqués pouij
le mardi 5 juin, 1917, à 15'heures 30, à la
Salle des Ingénieurs Civils, 19 rue Blanche^
à Paris.
Conformément aux statuts, cette- Asserm

blée délibérera valablement quel que soit 1|
nombre des actions présentes ou représen*
tées, mais seulement sur les objets portés,
à l'ordre du jour de la première réunion.
Le dépôts effectués en vue de l'Assemblés

Générale du 29 mai, seront valables sans
autre formalité pour,l'Assemblée du-5 juin
ainsi que les cartes ou pouvoirs précédent
ment délivrés. Les nouveaux dépôts d'ao
tions continueront à être reçus dans lei
Caisses des Etablissements dé Crédit ou <îj
leurs succursales et agences, jusqu'au 2>
mai inclus au plus taird.

r'; •rv;>'.ute.'frj,

RÉPARATIONS
DE

TOUTES VOITURES

Spécialité
de

Soudure

autogêne

i TRÂYAJL SOIGNÉ
PRIX MODÉRÉ!

Stock de voitures neuves

et d'occasion

34, rue GUE&SANT
PARIS (17e) Tél. 'Wagram, 97-27

La Virilité sans cesse rénovés
PAR LES

PILULES SAMYS

(Voir demain aux annonces\

■K «S

En raison de l'affluence des.
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SANYS

par quatre et six boîtes à la fois.-
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demandet

Aux Peuples
,

9^

Les horreurs accomplies dans ces
trente derniers mois ont rudement se¬
coué les âmès d'Oôcident. Le martyre
de la Belgique, de la Serbie, de la Po¬
logne, de tous les pauvres pays et de
l'Ouest et de l'Est foulés par l'invasion,
ne peut plus s'oublier. Mais ces iniquités
qui nous révoltent, parce que nous en
sommes victimes, voici cinquante an?,
— cinquante ans seulement .? • - que la
civilisation d'Europy ies accomplit ou
les laisse accomplir autour d'elle.
Qui dira de quel prix le SuJtan rouge

a payé à ses muets de la presse et de
ia diplomatie européenne le sang des
ideux eent mille Arméniens égorgés pen¬
dant les premiers massacres de ?

(7 lignes censurées.)
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L'erreur ? Quel homme
« civilisé » peut, penser sans rougir aux
massacres de Mandchourie et à l'expé¬
dition de Chine, en 1900-1001, où l'em¬
pereur allemand donnait à ses soldats,
pour exemple, Attila, où les armées réu¬
nies de la « Civilisation » rivalisèrent
entre elles de vandalisme contre une ci¬
vilisation plus ancienne et plus haute ?
Quel secours l'Occident a-t-ii prêté aux
races persécutées de l'Est européen :
Juifs, Polonais, Finlandais, etc... '? Quel¬
le aide à la Turquie et à la Chine ten¬
tant de se régénérer ? Il y a soixante
ans, la Chine, empoisonnée par l'opium
lies Indes, voulut se délivrer du vice
qui la tuait : elle se vit après deux guer¬
res et un traité humiliant, imposer par
l'Angleterre le poison qui rapporta en
un siècle, -dit-on, à ia Compagnie des
Indes Orientales onze milliards de béné¬
fice. Et même après que la Chine- d'au¬
jourd'hui eut accompli son effort héroï¬

que de se guérir en dix ans de sa mala¬
die meurtrière, il a faâlu la pression de
l'opinion p-ublique soulevée pour con¬
traindre le plus civilisé des Etats euro¬
péens à renoncer aux profits que versait
dans sa caisse l'empoisonnement d'un
peuple. — Mais de quoi s'étonner,
quand tel Etat d'Occident n'a pas renon¬
cé encore à vivre de l'empoisonnement
de son propre peuple ? — .Un jour, écrit
M. Arnold Porret, « en Afrique, ,à la
Côte d'Or, un missionnaire me disait
comment les -noirs expliquent que l'Eu¬
ropéen soit blanc. C'est que le Dieu du
monde lui demanda : « Qu'as-tu fait de
ton frère ? » et il en est devenu blême. »
La civilisation d'Europe sent le cada¬

vre. « Jara fçelct »... Elle a appelé les
fossoyeurs. L'Asie est- aux aguets...

« La civilisation d'Europe est une ma¬
chine à broyer, a dit en juin- dernier, à
l'Université impériale de Tokio, le
grand Hindou "Rabindranath Tago-re.
Elle consume les peuples qu'elle enva¬
hit, elle extermine ou anéantit les races
qui gênent sa marche conquérante.
C'est une civilisation de cannibales : elle
opprime les faibles et. s'enrichit à leurs
dépens. Elle sème partout les jalousies
et les haines, elle fait le vide devant elle.
C'est une civilisation scientifique et non
humaine. Sa puissance lui vient, dé ce
qu'elle concentré toutes ses forces vers
l'unique but de s'enrichir... Sous le nom
de patriotisme, elle manque à la parole
donnée, elle tend sans honte ses filets,
tissus de mensonges, elle dresse de gi¬
gantesques et monstrueuses idoles dans
les temples élevés au Gain, le,dieu qu'el¬
le adore. Nous prophétisons sans aucu¬
ne hésitation que cela né durera pas
toujours... »

« Cela ne durera pas toujours... » En¬
tendez-vous, Européens ? .Vous vous

bouchez les oreilles ? Ecoutez donc en
.vous ! Nous-mêmes, interrogeons-nous.

censurées.)
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"0-.-jQui de irpus
Qui de nous a le
msuris/

'se
upabie ?

.i'er ! — Mais d'abord, au plus pres¬
sé !
Voici le fait qui domine ; l'Europe

n'est pas- libre. La voix des peuples est
étouffée. Dans l'histoire du monde, ces
années resteront celles de la grande Ser¬
vitude. Une moitié de l'Europe combat i £
l'autre, au nom de la liberté. Et pour ce '
combat, les deux moitiés de l'Europe
q-nt renoncé à la liberté. C ■

fia»lignes censurées.) .

La nation ! Mais qui donc peut se dire
le représentant d'une, nation ? Qui con¬
naît, qui a s. ilementosé jamais regar¬
der en face l'âme d'une nation'en guer¬
re ? Ce monstre fait de myriades de vies
amalgamées, diverses, contradictoires,
grouilla,nt dans tous, les .sens, et'pour¬
tant soudées ensemble, comme une
pieuvre... Mélange de tous les instincts,
et de toutes les raisons, et de toutes les-
déraisons... Coups de vent venus de
l'abîme ; forces aveugles et furieuses
sorties du fond fumant de l'animalité ;
vertige de détruire et devse détruire soi-
même ; voracité de l'espèce ; religion
déformée ; érections mystiques de l'âme
ivre de l'infini et cherchant l'assouvis¬
sement maladif de la joie par la souf¬
france, par la souffrance.de soi, par la
souffrance des autres ; despotisme vani¬
teux de -la raison, qui prétend imposer
aux autres l'unité qu'elle n'a pas. mais
qu'elle voudrait avoir ; romantiques
flambées de l'imagination qu'allume le
souvenir des siècles, savantes fantasma¬

gories -de l'histoire brevetée, de l'his¬
toire patriotique, toujours prête à bran¬
dir, selon les besoins de la cause, le Vœ
vietis du brenn, ou le Gloria victis. Et
-pêle-mêle -avec, la marée des passions,
tous les démons secrets que la société
refoule dans l'grdre et dams la paix...
Chacun se trouve enlacé dans les bras
de la pieuvtre. Et chacun trouve en soi
la -même confusion de forces bonnes et
mauvaises, liées, embrouillées ensem¬
ble. Inextricable écheveau. Qui le dévi¬
dera ?... — D'où vient le sentiment de la
fatalité qui accable les hommes, en pré¬
sence de telles crises. Et cependant elle
n'est que leur découragement devant
l'effort multiple, prolongé, non
bl'e, qu'il faut pour se délivre!

^.(«'iîgnes censurées,)

Mais les lots ne sont pas égaux. À tout
seigneur, tout honneur ! Dans le ragoût
innommable que forme aujourd'hui la
politique européenne, le gros morceau,
c'est l'Argent. Le poing qui tient la chaî¬
ne qui fie le corps social est celui, de
Plu tus. Plutus et sa bande. C'est lui qui-
est le vrai maître, le vrai chef des Etats.
C'est lui qui en a fait de louches mai¬
sons de commerce, des entreprises vé¬
reuses. Non pas que nous rendions seuls
responsables deg maux dont nous souf¬
frons tel ou tel groupe social, o-u tel indi¬
vidu. Nous ne sommes pas si simplis¬
tes. Point de boucs émissaires ! Cela est
trop commode ! Nous 11e dirons môme
pas — (/s fcc.it cui prodest) — que ceux
qu'on voit aujourd'hui sans pudeur pro¬
filer de la guerre l'ont voulue. Ils ne
veulent rien que gagner, ici ou là, que
leur importe ? Ils s'accommodent aussi
bien de la guerre que de la paix, et de
la paix que de la guerre : tout leur est
bon. Quand on lit (simple exemple entre
mille) l'histoire récemment contée de
ces grands capitalistes allemands, ac¬
quéreurs de mines normandes, rendus

maîtres de la cinquième partie du sous-
sol minier français, et développant en
France de 1908 à 1913, pour leurs gros
intérêts, l'industrie métallurgique et la
production du fer, d'où sont sprtis les
canons qui balayent actuellement les ar¬
mées allemandes, on se rend compte à
quel point les hommes d'argent devien¬
nent indifférents à tout-, sauf à l'argent.
Tel 1-e Midas antique qui, tout ce qu'il
touchait, ses doigts le faisaient métal...
Ne leur attribuez pas de vastes plans té¬
nébreux ! Ils ne voient pas si loin ! Ils
visent à amasser au plus vite et le plus
gros. Ce qui culmine en eux, c'est l'é-
goïsme antisocial, qui est la plaie -du
temps. Ils sont simplement les hommes
les plus représentatifs d'une époque as-

fil fines censurées.)
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Un mot inique et cruel prétend que les
peuples qnt toujours les gouvernements
qu'ils méritent. S'il était vrai,.çp.^exai.t à
désespérer de l'humanité :|eat

î le goy'verneïrf'ent k - J,: """""-u-1 -) •> lyjajg fi
est trop évident que les peuples, qui tra¬
vaillent-, ne peuvent suffisamment con¬
trôler les hommes qui les gouvernent 7
c'est bien assez qu'ils aient toujours à
en expier les erreurs ou les crimes, sans
les en rendre par 'surcroît responsables !
Les peuples, qui se sacrifient, meurent
pour des idées. Mais ceux qui les sacri¬
fient vivent pour des intérêts. Et ce sont,
par conséquent les intérêts nui survi-

(2 lignes censurées,) -.

), comme écrivait Flaubert-.
Encore une fois, nous ne disqns pas
qu'on fasse la guerre,,.pour de l'argent.

(3 lignes censurées.)
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Quelques milliers de
■X • «î

privilégiés, de toute caste, de toute ra<
ce, grands seigneurs, parvenus, Jun<
kers, métallurgistes, trusts de spécula*
teurs, fournisseurs des armées, auto*
crates de la finance et des grandes inx
dustries, rois sans titre et sans respom
sabilité, cachés dans la coulisse, entoiu
rés et sucés -d'une nuée de parasites, sa^
vent, pour leurs sordides profits, joueï
de tous ies bons et -de tous les mauvai^
instincts de l'humanité, — de son ambh
tion et de son orgueil, de ses rancuneâ
et de ses haines, de ses idéologies cari
nassières, -comme de ses dévouements,;
de sa soif de sacrifice, de son héro-ïsme(
avide de répandre son sang, de sa rj,4
chesse intarissable de foi !...

" 1
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Arrêter la guerre qui est en cours, qui
le peut aujourd'hui ! Qui peut faire
rentrer dans sa ménagerie la' férocité lâ,-t
chée ? Môme pas ceux peut-être qui l'onti
déchaînée, — ces dompteurs qyi savenJi
bien'qu'ils seront dévorés !..) '*

*
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Si vous ne le faites point, si cette guer*
re n'a pas pour premier fruit un renom
vellement social dans toutes les nations,
— adieu, Europe, reine de la pensée,
guide de l'humanité ! Tu as perdu to-n
chemin, tu piétines dans un. cimetière^
Ta place est là. Couche-toi ! — Et qu#
d'autres conduisent le monde !

Romain ROLLAND*

Ze gérant : Léok Batlsl
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